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Kos nbomiéi rejoivent aree le piésent numero la seconde l i v r a i i o a de Xia 
BEnriqne m i s e à là portée <Ie t o n t l e monde, p a i M . F è t i i . 

A dimanche proc/iatn la suite du feuilleton :.Jes Sept Notes de la 
gamme. 

l i t t é r a t u r e m u s i c a l e . 

LA M P MISE A LA PORTÉE DE TOUT LE MONDE, 

Troislèïne' edition 

Comme tous les hommes forts, si M. Fétis a des admirateurs 
enthousiastes et de chaleureux amis, il a aussi des détracteurs 
et des ennemis ardents à l'attaquer, soit ouvertement, soit par 
des voies détournées. Mais quelle que soit l'opinion qu'on pro­
fesse à l'égard des travaux de ce savant artiste, on avoue généra­
lement qu'il possède au plus haut degré l'esprit d'analyse et le 
talent d'exposer avec clarté. C'est par ces qualités qu'il a rendu 
facile pour tous l'abord de certaines parties de la scieneeque les 
musiciens eux-mêmes ne considéraient qu'avec effroi; c'est pat­
elles qu'il a créé parmi nous un public pour la presse musicale, 
etqii'il attonné tant d'éclatàla publication de sa Revue; c'est par 
elles enfin qu'il a fait obtenir au livre dont nous donnons une 
édition nouvelle le plus beau succès qu'il y ail jamais eu dans la 
littérature de la musique. 

Nous ne prétendons pas nous faire ici les apologistes d'un 
homme déni l'autorité est invoquée dans toute l'Europe lorsqu'il 
s'agit de l'art ou de la science, objets de ses travaux ; encore moins 
entreprendrons-nous l'aualyse de ses Traités de contrepoint et 
d'harmonie, de ses travaux sur l'histoire de celte science, sur les 
systèmes de musique de tous les peuples, et sur de nouvelles 
théories de l'acoustique, qu'il a publiés dans notre Gazette mu­
sicale : ces choses ne sont p\s de notre ressort. .No.us. garderons 
aussi le silence sur le Vaste répertoire d'érudition publié par 
M. Fétis sous le litre de SïograpMe universelle des musiciens, ainsi, 
que sur ses immenses travaux entrepris pour la restauration de 
.l'ancien chant ecclésiastique, et qui viennent d'être honorés par 
les éloges des plus illustres prélats de notre Église de France. 

(*) .̂UD'Iife;,en 12 livraisons in-8" à 50.céntinies,'aParls, chez Brandus et C% 
éditénrsi Ô7iriiedeIUcrieHeu. 

Enfin nous nous abstiendrons de rappeler à nos lecteurs à quels 
titrés notre, plus ancien collaborateur a conquis le rang qu'il oc­
cupe dans la critique musicale, et par quels prodiges d'énergie et 
d'activité artistique il a p u , dans l'espace de quinze ans, au mi­
lieu de si grands labeurs, créer en Belgique une école dont la 
renommée est universelle, el qui lui doit ses succès. L'apprécia-
lion de loules ces choses, dont la'vie dé plusieurs hommes pour­
rait êlrê laborieusement remplie, nous entraînerait trop loin. 
Notre tâche, plus modeste, se bornera à rappeler aux lecteurs de 
la Gazette musicale ce que M. Fétis s'est proposé en écrivant son 
livre de la Musique mise à la portée de tout le monde, et , en par­
ticulier, ce qui dislingue la nouvelle édition de ce livre de celles 
qui' l'ont précédée. 

Lé titre choisi par M. Fêlïs lui a.étê reproché comme une sorte 
de piège tendu à la curiosité du public ; car de quoi ne s'avise pas 
tetfyie contre ceux qui obtiennent des succès? Mais à qui per-

|..an;a3era-t-on que celui qui a consacré six années à rédiger seul 
ou*p^ t tp rèy | a Befji^MjtâËaU, et giiil'a soutenue par de grands 
sa6rifiVe"s'^'éïUB^rô5 p*'êndautî*^n'â't'r& ans j après que là révolu­
tion de 1830 eut ruiné toutes les entreprises littêrairéBet scienti­
fiques ; qui a supporté des perles plus considérables encore pour 
conduire jusqu'à la fin son œuvre colossale de la Biographie des 
musiciens ; 'qui a enfin passé sa vie entière dans l'étude d'objets 
sérieux, connus seulement d'un très petit nombre de personnes, 
et par cela même improductifs ; à qui persuadera-l-ou, disons-
nous, que. cet homme â spéculé sur le lilre d'un livre? Quel li 
aurait puchoisiri 'autëurdece livre' qui eût mieux répondu à 
objel? Est-il une seule des parties de la musique, consid 
comme art ou comme science, qui n'y soit expliquée en ten 
clairs, précis, dans l'ordre le plus logique, el qui, par cela mêm 
n'ait été misé à la portée de tout le mondé ? Et d'ailleurs M. Félis 
n'avail-il pas expliqué d'avance quelle était la nature dé son livre 
par la préface publiée dans le sixième volume de la Revue musi­
cale, avant que l'ouvrage parût? Ecoutons en quels termes il 
s'exprimait alors : 

« On se tromperait si l'on croyait trouver dans ce livre une 
» méthode nouvelle, un système ou quelque chose dé semblable : 
» son titre dit assez ce que je me suis proposé. Donner des notions 
» suffisantes de tout ce qui est nécessaire pour augmenter les 
» jouissances que procure la musique, et pour parler de cet art 
» sans en avoir fait une étude sérieuse, est ce que j'ai voulu. Que 
>i si l'on veut apprendre réellement ses principes, la Musique 
» mise àlaportée de tout le monde sera encore utile en cë qu'elle' 
» disposera l'esprit à des éludes qu'on fait presque toujours avec 
»• dégoût, parce qu'un n'aperçoit pas la liaison de leurs éléments; 
» mais il faudra dé plus des méthodes spéciales, des maîtres, et 
» surtout beaucoup de dévouement el de patience. Dans ce cas, 
» sen'lirët raisonner dé ses sensations ne sera plus l'objet; il 
» s'agira de devenir soi-même artiste : cela est plus difficile et 
s demande plus de temps. Qu'on ne croie point aux promesses de 
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» cerlair^êhaiiatansi en.vain affirment­ils qu'ils feronldes m,u­

» sîciehs improvisés, le savoir ne s'improvise pas. Disons mieux : 
» on ne sait bien que ce qu'on a appris avec peiné. Comprendre 
» le mécanisme delà science et du langage de la musique est 
» chose facile, ou peurra s'en convaincre en lisant le fégjurjé que 
» je présente au public; mais devenir habile musicien «st autre 
» chose, pe ne peut être que le résultat de longs travaux. » 

Aces paroles si claires, si positives, M. Félis ajouta dans la 
préface de la deuxième édition : « Quelques critiques, en ren­

» dant com&ë de la^reru|^­e érfittofl d# ëe H*1®, <mt Ut qtfïf J№ 
» justifie gaggpn tifc>e, at^fl'il ne mêlfasÎQmttsiqwèlafer&t­

» de toutirtvmde. fifësl=iwJfe'e ^ ' U n'#g rifl&l'étfiàs «i fildifii 
» longue Btjdus feeiie. l'ai Heu ÂB.­éroim. qûHi&n'ost pas Itneetté 
» préface, car ils auraient vu que j 'ai répondu d'avance à leurs 
» objections, et que mon but n'est pas celui qu'ils ont soppèSé.» 

Le bon sens public a bien mieux jugé de la valeur et arptUJ­

lité dû livre que ne l'ont fait les auteurs de ces vaines critiques ; ^ 
car indépendamineutdes éditions publiées à Paris et avouées par 
l!auteur,,,U en. .a été fait .trois autres en Belgique ; on en â imprimé 
des traductions dans la plupart des langues dé l'Europe; et 
l'Amérique a ™ reproduire à Boston la version anglaise qui avait 
é,lé publiée à Londres. Certes, si l'ouvrage n'eût pas répondu à 
son t i tre, s'il ne se fut lait remarquer par les qualités que l'au­

teur s'est proposé de lui donner, si enfin il n'eût été considéré 
comme une œuvre originale, on ne se fût pas tant empressé à le 
répandre­ Nous croyons fermement que tout succès universel est 
mérité, 

C'est qu'en effet parmi le nombre immense de Traités de mu­

sique et d'ouvrages relatifs à cet arlqui ont vu le jour, il n'en est 
pas qu'on puisse mettre en parallèle avec la Musique mise à la 
portée de tout'le monde, soil pour le fond, soit pour la forme. Si 
les. questions, qui forment le programme de la plupart des Ou­

vrages élénientgirea,*af la musique y soûl traitées, c'est d 'une 
manière nouvelle:, dans m stylé rapide etclair, débarrassé au­

tant qne possible du langage tecnniqûe.Xes:coii^îdêratioBs hi&* 
toriques et philosophiques dont ellessotil accompagnées en ont 
fait disparaître la sécheresse, et en rendent la lecture attachante. 
D'ailleurs, ce n'est pas aux éléments de l'art qne M. Fétis.a borné 
le,.çad_re de son livres­; on peut même dire qu'ils.n'en sont que la 
moindre partie. Il n'est pas de matière si ardue dans la science 
qu'il n'ait, abordée, et dont il n'ait donné en quelques pages des 
notions plus justes êt plus lucid.es que beaucoup dé gros livres 
composés e$professa. Ce qui concerne dans son ouvrage les voix * 
les mslrtiments, l'instrumentation, les styles des divers genres 
de.njusiqiie et .l'exécution , est entièrement neuf, ainsi qne la 
tjuatTi:èmepartie duïivre dont l'objet important est ainsi formulé: 
Comment on m#ly$e les sensations produilespar la musique, pour 
parler des jugements de celle­ci, \ la suite de cette quatrième par­

t ie , M. Félis a mis un Dictionnaire des mots dont l'usage est ha­

bituel dans la musique;: les définitions de ce vocabulaire ont été 
considérées généralement comme (les modèles de précision. 

Disons maintenant una io tde .notre .édition,; et dé ce qui la 
distingue de celles qui l'ont précédée. Si l'auteur de la Musique 
mise à la portée de tout le. monde.ne se préoccupe guère des ab­

jections frivoles qui lui sont adressées par certains critiques ,.il 
se jugelui­même avec sévérité, et recherche avec soi» les amé­

liorations qu'il peut introduire dans ses ouvrages, ainsi qu'on a 
pu le remarquer dans les différentes éditions qui en ont été faites. 
La musique mise, à la portée de tout le monde, avait été considéra­

blement modifiée dans la deuxième publication qui parut en 1834; 
elle l'a été davantage encore pour celle­ci. 

Le cinquième chapitre qui avait pour objet la diversité des 
gammes dans la musique de différents, peuples, a été refait en 
entier, et traité d'une .manière beaucoup plus générale et plus 
lumineuse, dans ce programme : En quoi consiste la tonalité? — 
La­diversité des lonalitê's p. pour base des conceptions différentes de 
gammes. 

Qn s'est beaucoup préoccupé depuis quinze à vingt ans de­ré­

formes à introduire dans la notation de la musique;?!.Félis a 
traité à fond ce sujet dans un chapitre nouveau. 

TTn autre chapitre a été ajouté concernant la question si ar­

demment débattue du choix des méthodes d'enseignement pour 
Jaaiifâiqttgélémentaire. Nous croyons qu'il ne laisse'rien à dé­

sirer, «l<pii« celte question sera désormais considérée .comme 
épuisée par les hommes désintéressés et de bonne foi. 

Rien de plus effrayant, même pour les musiciens instruits, que 
la théorie des proportions mathématiques appliquées aux sons. 
L'autour 4u K*re qus nous publions » cru. devoir refaire cette 
pariie.de *on ouvrage, «t l'a traitée­avec tant, de simplicité et de 
clarté, ope, si jtèus en jugeons par Boas­aîftnfis, i l s'est per­

sonne quî ne comprenne cette théorie 4e primé abord à la lec­

ture du chapitre qui lui est consacré. 
Un grand nombre de passages, où personne n'avait trouvé rien 

à r e p r e n d , ont été retouchés par M. Félis, qui, par ses cor­

rections, a donné plus de néff et de rapidité à son style, quoique 
celle partie rte son travail eût été généralement louée. 

Enfin, notre édition s'est enrichie d'une Bibliographie fran­

çaise de la Itlléralure musicale, aussi complète qu'il est possible 
de la présenter dans un ouvrage de ce genre, M. Félis a. rendu 
compte, dans sa nouvelle préface, des circonstances qui avaient 
empêché celte parlîe de son ouvrage de paraître dans la seconde 
édilion telle qu'il l'avait faite. Il termine sa préface par cesmolsrr 
« En l'état actuel de la Musique mise àla portée de toutle monde, 
» j 'ai lieu de croire que sa rédaction est définitive, et que je 
» n'aurai plus rien à y changer dans les éditions qui pourront 
a être faites postérieurement. » 

Nous avons donc la salisfactiou de donner au public un livre 
qui atteindra complètement le but de l'auteur, et qui sera le Vade 
mecum de tout véritable amateur de musique. 

LES ÉDITEURS 
âej« Musiimfmm'â la perlée detoutlemonaé. 

Q u a t r i è m e matinée. 

L'an passé; à l'occasion du chœur des Derviches,, exécuté pour 
la première fois en France par ta Société des Concerts, nous de­

mandions dans ce journal même l'audition des Ruines d'Athènes 
en entier, persuadés que les morceaux déjà connus gagneraient 
beaucoup â être jugés à leur véritable place et que le reste de 
l'œuvre révélerait encore des fragments dignes d'intérêt. Nos pa­

roles ne sont pas demeurées sans résultat, puisque dans la der­

nière matinée de la Société, après la délicieuse symphonie en 
solminêur de Mozart et l'O Filii de Leïssring, les Ruines d'A­

thènes complètes ont été soumises à l'apprécialion d'un public 
singulièrement curienx d'entendrenne composition , toute nou­

velle pour lui, du musicien.le plus célèbre des lemps modernes. 
Commençons par féliciler la Société des concerts dé celte ten­

tative. Son auditoire, on le sait, n'est pas favorable à l'extension 
du répertoire. Essayer, même sous le patronage d'un nom il­

lustre, une partition encore inédite, c'est courir plus d'un 
risque en présence d'un parterre dont l'humeur et le goût sont 
difficiles. Lorsqu'on a la certitude d'obtenir de perpétuels applau­

dissements en n'exécutant que dés morceaux familiers à tout le 
mondé, il y a réellement un certain courage à s'exposer aux 
chances d'un accueil froid et indifférent avec des compositions ab­

solument inconnues. Cette abnégation en faveur de l'art a bien 
son prix et vaut uu éloge, d'autant plus mérité dans celle cir­

constance que toutes les parties des Ruines d'Athènes n'ont pas 
éveillé d'égales sympathies et pleinement réalisé les espérances 
que faisait concevoir la réputation de l'auteur. Avant d'entrer 
dans le détail des divers éléments de la partition, qu'on nous 
permette une digression historique de quelque utilité. 

http://lucid.es
http://pariie.de
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•tas ЩпезаТАШпез t onroieMÏ déjà C№tffe­rfflr| ans o"e date. 
La miKnrue fût expressômeut composée par Béeihwew pour mi 
draine" de'cîrcomfance, écrit sur la demandé du gouvernement 
par Auguste de Kotzebue, à reecasicm (te l'ouverture dû nouveau 
théâtredê'PésifrenHarigm Cette solennité eut lieu leïHévrœy 
4012 avec nue exErême magnificence, tes Ruines d

y

ÂtUnW, 
petit mélodrame' en un acte , un des plus froids, des plus' faibles,, 
des plus emphatiques que &dfâèbue ait jamais produits, n'ob­

tinrent qu'n«sticCèsd'â­­prrjpos ettombèrent bientôtdans Foulffî. 
©une songea à­ reuiettrecetOTrmgeàlas'eèn'e'qne dis ans1 après, 
en î r ^ . î l ' r a t alors repris а 'Шйгге, Te'ïf octobre, au théâtre de 
JosephstaiïE avec rte not'aMes' augmentations', pour lesquelles 
Càrî Meïsel fournit un supplément de texte. Beethoven ajouta 
aussi quelques1 morceaux de musique, partrculïèreuieflt le grand 
chœur eu' mi bémol. 

On a écrit en Allemagne'que Ге drame alTégurrqU'e'de Kot'zebuë, 
tout imprégné1 de flagornerie­ courtisanesqûe, ne pouvait pas­

ïnspirer'le génie indépendant, républïcm'u' d'e' Beethoven. Il y a 
du vrai'dans cette assertion. Les scëues de flatterie'servile, 
celle par' exemple oiï la statue du1 souverain sort! de dessous 
terre pour recevoir les louanges les plus exagérées, n'étaient 
guère propres en'effet à enflammer'la'verVe d'un artiste si fran­

chement antipathique aux principes dû despotisme. C'est là' 
surtout'le côté faible dé la partition. Un résumé sommaire ­de fa 
donnée dramatique' mettra mieux à même de saisir les qualités 

\ et les défauts dé­ l'œuvre musicale. 
Ahî ïéverMtr rideau­, nous sommes euplefoe mytu'o'logié. Ëxi L 

! léè de l'Grympe' pour avoir laissé condamner S'ocrale dans cette 
Athènes, où ellé'était'toute­pnissant'e­, Minerve dort depuis tàn­

j tôt deux mille ans au fond d'uue obscure caverne. Vingt'sfècies' 
! cul enfin apaisé leconrrouxdu­graiid 1 Jupiter. F I T chœurde di­

vinités'invisibles annonee à la1 captive la­ fin* de sou1 supplice. 
Ifferèifre'vient lui' confirmer celle heureuse: nouvelle: flépuuilléé 
si longtemps de ses'privilèges de déesse, Minerve, qui se* sent 
uninvmcibhï besoin d'amour, d'adoration el d'encens, demande 
№en!VÏtte'à;;reTote'S№ chérie

­

; «Hélas! s'écritoMercure; 
я que partesMff d 'Athènes, dn Partnënon', duPïréV, d'e fit­Tour" 
» d'Eflle?" Tout cela n'est plus. Vois et juge. » La décoration' 
change donc et présente aux­regards stupéfaits de Minerve les 
déhrisde sabonne ville. Celle­terre : classique delà liberté n'est 
plus que Ife théâtre de la servitude; et là servitude a porté des 
frnits. L'idiome dégénéré des descendants de Démoslliënes et de 

; Platon déchire l'oreille de la déesse. Hais que dbvient­ette, 
! lorsque'de là làuieuse Tour dés Vents, transformée' eu mosquée 

musulmane, sort une procession de Derviches tourneurs, qui 
célèbrent dans1 leurs chants barbares les grandeurs d'Allah, la 
mission dè Mahomet, les mettveiflës' du' temple de la MecqUe?' 
AS la­ vnei db' c e stupid"e fanatisme , de cette' rotation pieuse, de 
ces:décotes'piroiietteB^ Minerve jet leun crid'lïorreur.Assourdie 
р^гГ&Ьгяп^а'ипе­гйагеНе de= janissaires et le cliquetis strident' 
dés^eyrûbalëBttirques^, elle' suppittf M e t t r e dfe l 'emporter dans 
la contréeoù'' m sont réfugiées lès'Muses­sous" là coudùitc d'À­

pollon;iSÛF
rquofi lÈdivin Mercure, ayantdëbilé une tiradè'des 

plus peTnpemes'SUT'la grandeur artistique et littéraire (le l'Alle­

lUagne; ейКяФза' s œ u r dans lès­ airs pour1 \$­ déposer tout au 
milieu1 ­dfc'là'pla^dè'Pèstn,­jusl'e"a"u^ Hon­

grois rend зоМпШЙешeut un hommage public ait" souverain et" 
fàitactfe dereeunnaîssanceet d'amour, en semant desïïeurs aux 
piedssdé l'image reyalfet Ба'pièce' s'achève­, comme­on le devine, 
parun 1 hymne géuêM.rfejoiè uet de Bonheur: 

Ï M
! e s t 4 e r a n W a « ­ ' « ^ t ^ canevas 

dîun goûl équivoque?,ettà'uMe^eoneeption­si peu naturelle, qu'il 
•exige­Tra fclàirassement­pïëifiaWè'. Alussi là Société des concerts 
•8%t*elle*tteuvée'dansda néée^Wdfefaireprécéder'ch'aauelftbr­

€вадаШвгекр11са4;1оп' orate ф$ 'donne à.rauditefrrrlaieièf'de 
fe$^№iO№ Cfcpnïeéâè, a^tb^sé^f f leurs ' par plusieurs ou­

ШШё№Sà*iav est.fort bon' en'lui­même. On aurait souhaite 

seulement que l'e'fêsumè* fut pltïs bretvpïû'g concis, il y' à beàtf­1 

coup à éfagifer dàns^Ce programme diffuS. fcn'a que faire d'une" 
foule de détails quf détournent l'attention' et empêchent iriêûïé 
en quelques endroits d'entendre la. musique", s,ôus prétexte d'en' 
révéler l'esprit. Celle remarque est particulièrement applicable 
à la première portion delà marche en mibémot Laparole couvre 
rorclieslre, qui se trouve placé derrière le récitant, tandis qu'au 
théâtre fe réei ta n l est placé derrière l'orchestre. Du reste ft. flénïi 
Dbsuayes, cuargfr d'e déclamer I'élivret, S'est parfaitement ac­

quill'é de sa Cache. ïl a dit avec' beaucoup de netteté, de précision', 
d'iulelligeûce. 

Venonsmaintenan't àv îâ partition'. Elfe nésë soutient pas'toû­

jours' à même IïaUtèui­'. S'il y â d'e grandes .beautés, on* y 
compte aussi' plus ôfune page médiocre. Au rang des ruorcéaffs* 
saillants', iï faut placer d'abord'les deux' fragments que la Société 
avait déj'à fait connaître, c'est­à­dire la marche avec chœur étf 
mi Mriioi et fe eifreeur des Derviches, puis une Marche tutquë; 
véritable pëllf cnef­'d'oeuvré de couleur locale'éE dïnslrùiûeni'à1­

l'ion pittoresque; Un'chœur à trois temps, eh solmapuf, d'un* 
charme extrême, d'une délicieuse harmonie; nue partie' de Vin­

vocation enrichie d'un fort bel accompagnement d'e' cors ; enfin' 
l'e' eresçetido dù'dernier chœur, plus remarquable'par ta c­halèuF 
du rhyliime e t l é volume progressif de la sonorité, q;ue parla' 

1 valeur réelle de l'idée mélodique'. 
L'ouverture, composée de.plusieurs fragments enfprtlnl'é's 'à1 

l'a musique du drame, est loin d'offrir celte largeur tic Chupc 
celte ampleur somptueuse de développement, cette fraîcheur" 

i brillante qui caractérisent les ouvertures de Fideîio, de Co­

fiolan, H'ÊgtriOnt, de Prométhée. Elle a paru éeourlée' et mettre! 
frbfcdb. Le cliOBur d'introduction, quoique portant rérAprèlWle' 
d'une main' habile, H'a pas grande importance; il esf inoiris" 
original que bien écr i t et manque d'effet. Péul­Sire lé' prestige' 
delà représentation lui donne­t­il plus de relief, Le petit duô' 
des' firecs modernes n'a rien de remarquable : signé d'uU autVe 
nom que celui de Beethoven, il passerait sans fixer inlpérieusé­

Ifieuti'âirentitm, ffi flrignon fils et mademoiselle Rôtiàdï I'iirit1 

' «K^nféaVecg'ôirt. Qliartf kYuird
i,

ÂpoïVc~tt, il faut­convenir que ce 
n'est pas une des bonnes pages tracées par la plume du gi'àrid' 
artiste. Le pallios guindé de Kotzebue a impressionné dans mi 
sens­ fâcheux la muse de Beethoven, Cet air, essentiel le mèlïl de­

favorable à l'instrument,vocal, ne prodiiirà jamais, rûêtûë dà'h's' 
là bouche d'un habile chanteur, qu'un effet médiocre. Ea périodS 
de débnt promet ce que le morceau ne tien'C'pafe' en'sutf'iïnlïeK 
H est d'aillenTs de trop longue haleine. 

En­résumé­, nous conseillons à là' S'ocièiii dés concerts, si elle 
veut tirer des Ruines d'Àtkênes le' meilleur parti possible' ait pr'ofit 
rfe­ses nelles séances; de faire d'abord de notables' rëtr'àhc'bè­

menis au programme déclamé, puis de se borner' à un choix 
judicieax­dfes meilleures parties"de celle îUifslqué.­Oh entendra 
alors avec une satisfaction sans mélange, outr'e lechceur des 
Derviches et le morceau bien eônhu eli mi bébiôl, là charmante' 
Marche tûrq­uB, le cliffar sUàV'e ën sol majeur, le dernier mou­

vement dit finale, e t , si ûn lé Veut absolument, l'ouverliire', 
ttfnt'infêriérJre qu'elle e s t à ses nobles sœurs. La Société sér"­

vîra ainsi et' ses propres iutérêls et ceax dé la renommée de' 
Bèeth'oveb. 

M'AcificE BotiaDUâ. 

COUP D'OEIL M l S l C A t 
SÎÙF 

ВепШшо coimert.iie la (Uîelle musicale, 
­^ï! Hewlfit—BÏ ypl' fluntbaNil.—Ci)nstanlin Trojiansl».—H'! RoâoTpĥ WilmetSï— • 

1P« Ifa*—II^CIara­Lev«daT

l.̂ be.DÎDnlDS.­

1 SàrfsaYànt­pro'pos ni préface, comme nous eu faisons'parfois 
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pour nous livrer à quelques considérations sur l'art, ou pour 
nous procurer la. dis traction, dans ce qu'on appelle la pressé mu­
sicale, de répondre aux attaques de nos cadets nés insulteurs 
autant que peu viables, nous dirons que la Gazelle musicale a 
donné sou. deuxième concert le dernier jour du mois passé, 
dans les salons de M. Plèyel, concert de musique classique et 
progressive comme toujours; et comme les classiques sont na­
turellement les moins pressés, Mozart et Beethoven oui cédé le 
pas à un nouveau quintette de M. Onslow, qui a ouvert la séance. 
Ce quintette., pour piano, violon, alto, violoncelle et contrebasse, 
a été exécuté par mademoiselle Mercié-Porle, MM. Alard, Ca­
simir Ney, Chevillard et Gonflé. Ce soixanle-dixième couvre de 
M. Onslnw.esi digne de ses autres ouvrages. Lé premier morceau 
en est très brillant, et Yandante. est délicieux de mélodie. Made­
moiselle Mercié-Porle, qui se présentait pour la. première fois 
devant ce public compétent et difficile, s'est acquittée de sa 
tâche en artiste émue, mais qui, confiante dans la bonne musi­
que qu'elle interprétait, et s'appuyant sur le quatuor virtuose 
qui l'accompagnait, estarrivée au but d'une manière satisfai­
sante. Dans un duo pour piano et harpe par M. Labarre, sur des 
motifs de Robért-lo-Diable, qu'elle.a dil avec M. Drelzen, la 
jeune pianiste, professeur du Conservatoire et le harpiste, ont 
mérité les suffrages de l'auditoire, qui s'est montré galant et 
juste , comme l'est toujours celui des concerts de la Gazette 
musicale. Il ne s'est montré ni moins galant, ni moins juste à 
l'égard de madame Knispel, jeune cantatrice allemande, se fai­
sant entendre pour la première fois à Paris;, elle a dit. en ar­
tiste convaincue de la beauté sévère du texte musical qu'elle 
interprétait, le grand air du Fidelio de Beethoven ; puis des mé­
lodies de. Schubert et de Mendelssohn, le tout en cette langue 
qui , outre Rhin, passe pour mélodieuse, attendu que dans 
chaque pays on trouve sa langue naturelle douce, et riche et 
belle ; et , puisque nous en sommes sur le chant., nous dirons 
avec plaisir que le grand air d'Alphonse dans la Favorite, la 
ronjance de GharXe$yi et le Mourant,. mèl^dig, de M. Èëu'cien, 
David, ont été fort bien interprétés par M. Protêt. Ce nom, peu 
connu jusqu'ici, promet un fort agréable baryton pour nos scènes 
lyriques. 

Quatre-vingts membres i&YUnion chorale, dirigée par MM. Mi­
chel Lévy et Foulon, ont chanté avec beaucoup d'ensemble le 
Rataplan des Huguenots de Meyerbeer, la Garde passe, Il est 
minuit de Grélry, et le Garde française, avec solo de ténor, par 
M. Josse. Cette appliealiou des résultats de la méthode Wilhém 
est nne excellente chose qui devrait avoir lieu plus souvent dans 
nos solennités musicales, et qui témoignerait qu'enfin on com­
prend en France la culture sérieuse de l'art vocal. 

Et maintenant, il faut le dire, les honneurs de la soirée ont. 
été pour Alard, qui a joué Yadagio et le finale d'un concerto en 
mi de sa composition avec uu entrain, une verve, une justesse, 
un sentiment profond de mélodie expansive0 une audace., uu brio , 
dans letraitau-dessus de tout éloge. 

Le programme annonçait le sixième quatuor ea si bémol de 
Beelhoveu, elMBL AWd, Armingaud, Casimir Ney et Chevillard 
ont dit. lè quatrième dés six premiers quatuors, ceuvre dïx-
nûitième de ce maître. Nous tenons à constater celte substitu­
tion d'un beau qualUor a un.beau quatuor plutôt que celle d'une 
romance qui aurait été chantée dans un concert quelconque en 
place d'une' chansonnette, grave, erreur dont nos rivaux en jour­
nalismepourraient triompher oulre mesure, et dont nous de­
mandons pardon d'avance à la postériLé. 

Dans le quaÈubr en ut mineur qu'ont dit MM: Alard, Armin-
gaud, Ney etChevillard, Beethoven préludait déjà à la violation 
de quelques règles dé syntaxe musicale dont s'autorisent nos 
compositeurs actuels' pour mettre leur génie plus à l'aise. Ce 
sont, dès la seconde' mesure;, la note sensible qui descend de 
deux degrés au lieu démonter d'un, puis, quelques mesures plus 
loin, la septième de l'accord quimonte au lieu de descendre, etc.; 
mais., malgré.ces taches et quelques autres, que d'énergie,.que. | 

de, beautés inspirées et de style dans ce premier morceau! 
Quelle sobriété élégante dans Vaneante sckerzoso quasi allegretto I 
Jamais l'élude sévère du contre-point n'a produit de morceau 
plus frais que ce joli andante en slyle fugué. Les.exécutants n'ont 
pas joué l e . m i n u e t t o , el la responsabilité de cette suppression 
doit retomber tout entière sur quelques auditeurs auxquels il 
faut bien dire, puisqu'ils ne le savent pas, qu'un qualuôr est 
composé de quatre parties, premier morceau, adagio, scherzo et 
finale, cela duraul louL au plus un quart, d'heure. Il y a des gens 
qui, ignorant celle forme, classique consacrée, s'en vont après 
le premier morceau, ou même pendant le second , ce qui montre 
un goût musical uii peu welche , et par la privation qu'où s'im­
pose ainsi volontairement et par le dérangement,, la distraction 
que l'on cause à ses voisins ou aux exécutants. A cet inconvé­
nient prés, ce concert a , comme à l'ordinaire, été un des plus 
intéressants et des plus applaudis de la saison. 

— M. Mecalli, chanteur italien, a donné un concert presque 
tout vocal dans la salle Herz, Le programme de celle matinée mu­
sicale n'anupnçail rien moins que vingt morceaux dont le bénéfi­
ciaire a composé plus de la moitié. Au nombre de ces morceaux 
d'un style léger et facile, elbien écrit pour les voix, le public a 
remarqué et justement applaudi un duetto intitulé la.Notle (la 
nuit), fort bien dit, par M. et madame Iweins-d'Heniiiu. Le jeune 
violoniste Elena et la petite Louise Scheibel, âgée de dix. ans , 
intelligente écolière de mademoiselle Clara Lovetlay, qui excelle 
à faire de bons élèves, ont orné de leur talent précoce ce concert 
1res varié, dans lequel on a entendu avec plaisir madame Déjazet-
Damoreau , mademoiselle Henri, madame Hcnnelle, mademoi­
selle lîccelli et le bénéficiaire, qui chante en excellent professeur 
de chant qu'il est. 

— M. Ber.nhardt, facteur de pianos, donne parfois des con­
certs le matin, daussa salle d'exposition de la rue de Buflaull, 
matinées qui ne sont pas sans intérêt musical. Mademoiselle Ber-

; nhardiy joue avec.un zèle artistique el commercial les pianos 
5 Jfôbriqués, par son, pèr^, e t , , l a , s e ^ 
tentent applaudir dans un joli duo de piano et violon, composé 
par MM. Kalkbrenner et Panoflta sur des motifs de laJuive, fort 
bien secondée par M. Saenger, artiste de l'Opéra. Mademoiselle 
Bazilid Smitt, cantatrice italienne de talent, mademoiselle Élodie. 
Vaillant, chanteuse de romances, ont fait plaisir à l'auditoire, 
qui paraissail.peu.garni de connaisseurs. M. Sniitt, frère de la 
cantatrice que nous venons de citer, est un chanieur italien pos­
sédant une belle voix de barylon et une bonne melho.de. Il se 
propose de donner un concert dans lequel il fera certainement 
apprécier ses qualiLés d'excellent chanieur. 

— Et , puisque nous parlons d'artistes nouveaux, nous cite­
rons M. Constantin Tropianski, jeune Polonais que nous avons 
entendu chez madame de Loeschern, née princesse Kourakin , sa 
protectrice. Ce virtuose exceptionnel estclarinetlisle, violoniste 
distingué, cl même compositeur assez original. Ce qui lui man­
que, comme compositeur et exécutant, c'est la méthode, la me­
sure de la pensée, ce goût français, qui fait qu'on s'arrête à 
temps dans les ouvrages d'art comme dans la conversation. Cer­
tainement M. Tropianski est doué d'une plaulureuse organisation ; 
il déploie de riches moyens- d'exécution sur la clarinette et sur 
le violon; mais dans cette exécution, comme dans ses composi­
tions, il ne sail pas mellre un freiu à sesexcentricités. Comme 
clarinellisle, il abuse de la dégradation du son jusqu'à le rendre 
imperceptible, de sorte que, dans les cadences finales mélodi­
ques, il semble mettre et met eu effet un intervalle de silence 
prolongé entre la dominante et la tonique qu'il fait trop allendre, 
et cependant ¡I a dit, avec madame de Loesebern, qui joue d u 
piano en artiste, le beau duo de clariaelleet piano fait pour le 
célèbre Baermann par Weber, avec uu .sentiment profond de ce 
beau morceau; ainsi qu'unâutre duo charmant de Riessigerpour 
les deux mêmes instruments. Si, comme violûuiste, il ne joue pas 
assez près du chevalet, s'il abuse à< l'excès du pizzicato pagani-
nien, on es,l cependant forcé ,de reconnaître qu'il a:un beau sou,' 
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que: son intonation est (les pins justes, que son archet est preste 
et brillant. Si le public français était plus éclectique, moins 
routinier surtout que celui de la Société des concerts, nul doute 
que ee jeune Virtuose ne produisît beaucoup d'effet; mais s'il ne 
•veut pas être traité comme Servais, il faut qu'il s'infuse un peu 
du style consérvalo rien. A celte condition, il peut espérer de de­
venir le lion musical île France., comme le violoniste norwégien 
Ole-Bull a été celui des Étals-Unis, où les Yankees ont dételé les 
chevaux de sa voilure pour le traîner, comme íes sénateurs du 
congrès se sont attelés à celle de Fanny Elssler. 

—A propos d'Ole-Bull, Aa paysdeScaîdes,des Scandinaves, qui 
a donné au monde musical la déjà si eélèbre Jenuy Lind, nous si­
gnalerons encore le pianiste danois Rudolph Wilmers, qui vient 
de sillonner l'Europe de ses courses arlisliques. Celui-ci, dont 
nous avons eu la primeur chez un éditeur où tout pianiste doit 
apparaître el se faire entendre s'il veut recevoir le baptême de 
la célébrité, celui-ci est un virtuose à la manière large, puis­
sante , aux mains de fer. Dans le sextuor de la Lucia qu'il a trans­
porté sur le clavier, non seulement on entend les six voix des 
chanleurs,mais encore toutes celles du chœur. Dans cellesoiréè 
éminemment pianislique, le jeune Alfred Jaell nous n dil d'une 
façon charmante une des belles fantaisies de Thalberg; et, pnis 
Hallé, le pianiste de toutes les musiques, a joiié avec ce l'eu, cette 
verve et celte.pureté classique qui le caractérisent, le beau trio 
en ut mineur de Mendelssohn, admirablement secondé par 
MM. Armingaud et Séligman : ensuile un virtuose plus jeune 
que le jeuneJaell nousadit le premier solo du septième.concerto 
île Rode avec autant de charme que d'aplomb. Ce violoniste 
d'avenir a nom Wienawski. 

— Après celle musique intime, la musique des concerts bril­
lants, telle que ceux de madame Claire Hennelle et de mademoi­
selle Clara Loveday. La première a chanlécotnmeàson ordinaire, 
avec uuë pureté toujours.en progrès , avec une sûreté, un éclat 
de vocalisation qui a provoqué d'uuanim es applaudisseoieuLsdans 
la salle Pleyel, où a eu lieu mercredi passé celle soirée musicale 
qui avait; attiré l a p(_u$v u^ai&reuse $t ï&plus brillante société. 
MM. Dubois le vkloniste; 'ÈjitstaMi í$s> violoncelliste, Góíia- Té' 
pianiste etGodefroid le harpiste, s'y sont distingués pour la partie 
instrumentale, comme la parlie vocale a été dignement soutenue 
par la verve de Levasseur, qui se reproduit avec sa belle voix,, 
qui semble rajeunir ; par la mélhode impérissable de Ponchard ; 
le chaut bien senlî de M. Mecatli, el Lous les charmes, toutes 
lesséductions de l'art du chant que la bénéficiaire a développés 
tlans divers morceaux, mais enlre autres dans le duo 71 apeur, 
etc., de la Dame blanche, el la si jolie Chanson de mai de , 
Meyerbeer. 

— Pour en revenir à mademoiselle Clara Loveday, dont le 
concert annuel est toujours si bien composé sous le double rap­
port des solistes et de l'auditoire, la bénéficiaire n'a pas manqué 
à'ses précédents. Elle a offert a sou public anglo-français tin 
solo du violoniste à la mode, M. Lecieux , une fantaisie de flûte 
par M. Do rus, qui joue toujours de son instrument d'une façon 
délicieuse. Gèraldy a chanté ainsi que madame Sabalier et ma­
demoiselle de Rupliu avec la mélhnde de bon goût qu'on leur 
counail; et enfin mademoiselle Loveday a dit, de ce jeu fin, 
preste, gracieux, qni n'exclut pas la vigueur, la fantaisie de 
Thalberg sur la Muette de Portici, en lui faisaul subir quelques 
judicieuses coupures; çt puis une aulre fantaisie sur la Norma 
parle même, morceau dit dans son intégrité par la bénéficiaire 
et mademoiselle Léonidéde; Villeméssanl son élève, qui est déjà, 
tout comme une autre, une jeune pianiste d'avenir. 

— De même que nos poëtes T nos grands prosateurs, tels que 
Bernardin de.Saint-Pierre , M. de Lamartine, oui peint les har­
monies de la nature, sans même ifuoliér celles de M. Lncombe 
pour le piano , M. Bouton qui , avec ses ! harmonies, peint aussi" 
les cl i sso nuances de la nature, vient d'exposer à la curiosité pu- j 
blique l'inondation de la Loire. Rien de plue dramatiquement i 
vrai que.- celle belle page dioramique. L'artiste â choisi pour j 

sujet de son tableau le moment où, après la nnil funeste de 
l'envahissement rapide des eaux, le désaslre.apparaît dans loule 
son étendue el. son horreur. Des débris de toute sorte, des vê­
tements , des meubles, des tonneaux , des voilures. des arbres, 
des pans de muraille, un Loitmême, soni entraînés parle tor­
rent. Au milieu de ce désordre affreux un berceau flotte s'ur les 
eaux, et le pauvre enfant qu'il renferme, ignorant le danger, 
se joue en souriant avec la vague menaçante. Avec ce beau 
tableau, on voit encore celui non moins admirable de l'église de 
Sainl-Marc à Venise, s'animant par degré de la réception du 
doge Sébastien Ziani, réception peudant laquelle les sons majes­
tueux de l'orgue donnent une sorte dévie , d'animation à celle 
imposante cérémonie, qui n'a point encore fatigué l'admiration 
du public parisien. 

Henni BLANCHARD. 

DES TRADUCTIONS ET DES PASTICHES. 

Il se présente des défenseurs pour toutes les causes, bonnes 
ou mauvaises. Ceux qui se sont évertués à soutenir 'Robert Bruce 
avec plus ou moins d'habileté, mais toujours avec bonne foi, nous 
ne voulons pas en douter, appuyaient leurs plaidoyers sur une 
confusion qu'il suffit de faire remarquer pour détruire le prin­
cipal moyen qu'ils développent d'un ton triomphateur; 

Celle confusion est celle-ci : ils niellaient sur la même ligne la 
translation sur des paroles françaises d'un opéra entier écrit ori­
ginairement sur des paroles italiennes ou allemandes ; et le pas­
tiche composé de lambeaux pris çà et la dans des œuvres diverses 
d'un ou de plusieurs auteurs , et cousus plus ou moins adroite­
ment les nns aux autres. 

En littérature, en histoire, pour les ouvrages scientifiques, 
les traductions sont utiles, indispensables même, bien que l'on 
ait souvent répélé Traduttore-traditore; mais qui a jamais ac­
cordé la moindre estime aux centons, qui sont les pastiches de 
la poésfë?^SJexïqûe&flë' parlent du cenfoir qu'en termes mé­
prisants. Ausone a le premier donné l'exemple de ce mauvais i 
genre de poésie « composée de vers el de fragments de vers pris ! 
d'un auteur célèbre ;. rhapsodie de fragments de poètes divers; 
ouvrage plein de morceaux divers réunis en un tout suivi; ou­
vrage plein de morceaux pillés, et do ni l'assemblage présente un 
sens tout différent de celui qu'ils oui dans l'original. » Ainsi 
s'expliquent les dictionnaires, et pour dernier Irait l'Académie 
dit : Ce n'est qu'un cenlou, comme nous disons en musique, ce 
n'est qu'un pastiche.. 

Quand Gluck a transporté sur paroles françaises Orfeo et AU 
ceste, il s'esl bien gardé d'y plaquer des bribes prises dans ses 
précédents opéras, dans Démeirius, dans Hélène el Paris, elc. 
H a donné Orphée el Alceste tout d'une pièce, et il est à remar­
quer que ces deux ouvrages ont oblenu moins de succès que ses 
deux Iphigénies el qa'Armide, composés expressément sur des 
paroles françaises. Il est facile d'en trouver la raison. 

Comment concevoir en effel qu'une musique composée sur les 
mots d'une langue accentuée, qui a par elle-même un rhylbme 
énergique et régulier comme la langue italienne, puisse s'adap­
ter aux paroles d'uue aulre langue sans accent, criblée d'e muets 
el de consonnes, comme la langue française, sans éprouver un 
notable dommage? Les oreilles exercées, en écoulant le Siège 
de Corinlhe, Moïse et le Comte Ory, distinguent sans peine les 
morceaux transportés des partitions italiennes des morceaux 
nouveaux, composés sur des paroles françaises. Pour ceux-ci 
comme pour Guillaume Tell, Rossini n'a fait presque aucune 
faute de prosodie, taudis que les autres en fourmillent, et pour­
tant Rossini lui-même avail présidé à leur arrangement. 

Don Juan j le FreysçMtx, Lucie sont des opéras traduits com­
plètement, sans inlercatalion de morceaux pris' ailleurs, el ce­
pendant, sauf le dernier, leur succès a été plus que douteux. 
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Don Titan, n'a pu. obtenir qu'un petit nombre, de représentations, \ 
malgré tout le ta lent de Nourrit, de Levasseur, de madame Da­

nuir i ïau , et Ton a dû bientôt mutiler Freysckûtz pour qu'il put 
servir île levur d e rîdeaa el d'introduction à u n ballet. 

Avant Robert Bru/se , autant du moins que peuvent remonter 
nus souvenirs, un seul exemple de pastiche avait été donné à 
l'Opéra. En liîOS.­un pauvre musicien nommé Lâchm'lh s'avisa, 
en prenant HFtauto­magico pour base> c o m m e on a fait servir Ta 
Donna del lago à. Robert Bruce, de coudre à ïl Flauto quelques 
morceaux pris dans divers opéras de Mozart en y ajoutant des ré ­

citatifs d e sa­façon pour déguiser les coutures ; il alla même jus­

qu'à refaire l'air de Bocchoris {Soyez sensibles) en seservant des 
accompagnements de Mozart, et le tout bien mitonné fut servi 
au public sons le litre des Mystères dlsis. Ce bel œuvre fui mal 
accueilli par le public qui,. à tout prendre, n'est pas si simple 
que les directeurs d'opéras, se., plaisent à se l'imaginer, et pour­

tant Lays y déployait s o n talent et sa belle voix; Irieniôt il fallut 
faire disparaîlre.du répertoire ces.malencoutreux J f y s l è r e s . 

Ce qu'il y à de plus curieux, c'est que Lachnilh voulut prouver 
encore une fois que 

Le plus impertinent n'a;jair4ais,..dit : J!'ai, ion. 

Cheminant plus loin dans­la voie de l'absurde, il rassembla y 
non plus seulement dfis morceaux du même maîtr*, mais des 
morceaux d é différents compositeurs, el toujours avec ses­ré­

cilaltfs pour soudure., il fabriqua les oratorios de Sàul et de 
la Prise de: Jdr­ichù, afin, disait­il, de­­remplacer les­ concerts 
spirituels, quliktallêTenL bien tôt rejoindre dajisJa­niemfr tombe. 

Nous avons vu,, e n 1*844', une petite' tentative de­ pastiche 
pour Oteîlo. On eut Rdée. passablement bizarre­ d 'introduire 
dans c&chef­d'œuvre lacavalîne d'Isabelle­de:V­XtaïiatiMn'Aty'eri; 
d'un genre si différent, el la cavuline ­à'Ef­mionc­ sur laquelle 
Rubtnt. asait apposé* SBJII cachet portant pour­ devise^ : NtiM 
me:> tanggrei.­:. Qn,sait*nï aoi^d'^W'ïOi/ifaKefeinu.'AÉ):!; *in»iï defig4fré> 
et dérangé: énonce il&usï se'S' "niouvemeriïs• èt''sês:..lonalitèsv ­ i ïà> 

fallu deux ans pour atteindre la; vingtième.représentation de cet 
ouvrage, si admirable lorsqu'il esl chanté a u Théâtre­Italien ­!' 

Si quelque Lach,nith ou­ quelque ..rtiedermeyer s'avisait; àty 
toucher­ encore, à iMpzart­i et, pranant pour base Fdomewa, par: 
exemple, dly>ajoulenidesmorceaus­ de­ ses, plus­vieux opéras, 
la Finte^nmpUce­­,.M4iridatei, Lucio ­Silla; la Giardinicr­a.i la­­

grande, ombre, de l'auteur de Don. Gîovanine­ s'élèverailrelle' pas 
de sa tombe p,0:ur, foudroyer1 les profanateurs?' 

Etque.'dirai;t ;Mef6EbeerjsJ o u allait jeter* dans la.­ mêtae­rûar­

mille,, avec,jJ&w'ji/ïe»s&œ­ d'Anjou­, des morceaux; pris dans sa­

enn talc Dieu et la nature­, dans s e s opéras àaJsphté,, ftAm­ilèclç­

ou les deuan comités­, de Romilda e Gostanza,, i'Emmadi Res­

ourgQtAzl'fEsuleï.diGrwiata,, fyÀlmansor­; puisservîr tout cela 
en guis&. iïallap&dridoï, aux baliilués du théalre.d:& la rueLepel^­. 
lelici'7 Meyerneer;, qui.comprend!la dignité.de l'ar­t, et donlla­

sensibilité est si exquise­, s'éloignerait^jamais du?théàlrepù: se; 
serait; commis;un:teljacle.d& vandalisme. 

Mais les Lachnilh. de? l'époque ne sont pas sens^ ressource^ 
Puisque Ressifli: esl s i complaisa,nl, si indifférent'à s­agloir­e, 
qu'ils puisent; dans les eaux, mortes­ du Gambiale­ tf£ matri­

•nxo^p., u&.lWqftioaeo..stmvag^nte',­AHl
:

­€mibio­­,della valigia% 
Ci^QdmBabilmiw,.Ai^l^Sc.alaÂ.diS^tav &&,l)Qewsion&fto4l\lttdto­, 

F4gUo­, per. aszanâù^ ùM Brus.çMiiO'ï 'A)AUvdiam m Pal­

«t^ffi», de Ssigismondp, de.Zat G'asMttâs A^AMa'idatdi'Bôrgogna­, ' 
(YAdifyQ&fyH Gâlifo diiBagdad;, A'Mâo.œrdû.­ëGristma. Nôus­ne: 
r%ûndftn%pa#.quda­ ces .eaux­soient bien; limpides^­ ce^ains­vente­

ont­fojFc^ teamne» œ.r©monter­vers leur* source, e l les­ antre»' 
dorment dep.ui#.si/lpEgd.epps^de aloi ï i . Mais^ 
qu'impp.rte;,,. ce.sera,, un pastiche de Rossini­, et, viVfi\le­pâs­­. 
tiche! 

ReviefldranBHnouâiSur' l'exécuti&n de Robert Bruce^­­k qooi 
bon,?Les,artistes>ront{№qu,'iIapeuvent, e t een%t^s4eu iv f&ute ­

après* tout si* corame,*pour.­ôïfcétto1 on acliangé l'es'tftflalUiéB'et' 

'dênaïurë les mouvements primitifs. Mars nous cherchons en 
vain ce qui a pu déterminer Rossini à permettre que Mal­

col'm, s o u s le nom de Marie, s'emjiaràt.de presque tout le rôle 
d*Elena. ft frémirait, malgré son apalhie vraie ou feinte, s'il 
pouvait entendre la cavatine 0 irtâttutini albtifi, si délicieuse 
lorsqu'elle était chantée parla Mombelli ou la Sontagî Rossini a 
oublié' que, sauf des raisons de force majeure, les protagonistes 
d'uu opéra doivenl être avant lotit un soprano el un lénor, sous 
peine de tiefaire qu'une œuvre monotone, l'anguissante. C'est ce 
que Rossini posait autrefois en principe; mais Rossini a oublié 
bien d'autres dlcses. 

Tfa VIEUX DILETTASTE. 

— « g e s t e s ­

I T O U T B ^ L B S . . 

V Demain lundi, a l'Opéra, PÂme en peine et Gisella. 
*i* Bnprezest parti lundi dernier pour l'Allemagne. Lo veille il avait joué 

Sbbev&falKable devant une sàlle­complétenient garnie, et lè public lui avait 
fitit ses adieux en. l'applaudissant depuis le commencement jusqu'à' la fin du 
rflle­, que­jamais» il nîavait chanté avec plus de talenlu Eluprez­se rend.direct 
tement à Vienne, où il trouvera l'auteur .de Roberb­lerD.ia.lile, desSugnmols 
et du Camp de Silieie. 

*»* Carlotta Orisi nous est revenue; mercredi dernier,, elle a,tait sa rentree 
dans te Diable à quaire, et vendredi dans Paquitâ. tes répstiiions de io Ta'i­

(teniwvonl reprendre une­aciivité nouvelle, et là premiÉre représenta lion ne 
sieojierai.pas; attendtie longtemps. 

\ * Le.­nouvel­ôpdra.en un ar.le, la Bouquetière, qui devait fi tre donni!­lundi 
dernier­, acte retante" de. quelques jours. IPeuteire nelo dounera­t­on, qu'a­

près là Taïtiénne. 
itademoiselle Plunkclt a fait sa rentrée­lundi dernier dans laFéri. 

I %* Aujourd'hiù, •a'l
,

Op,'5r.a­HaiienvZ/
>

wrt(CHïi. 
%* L'opéra­comique eu.mois acles que l'on rÉpeie en ce moment, paroles 

de M, Planard, musique dé lioieldieu, sera joué par Mocker, Audiau, Grignon, 
1 Émon, et les deux sce.itrsLàvoye. 

*j» Lesiqnatre chanteurs hongrois, qui pnt.dejîf obtenu tant desocecs dans 
' lèis^lons'ifai''lE"Br­Til're talt!ni

;

d?Jmite¥:le
:

à
f

insfrîîitiMs'a^cc la'vòlt,'"oiirp.î'ru 
vendredi dernier, sur le théâtre de l'Opera­Comique devant un uombreus atti­

diluire. Les trois morceaux qu'ils ont fait epiendre ont été couvertsd?applauf 
djBs.em.cnis.J<aseconde esliibjiion de ce concert, dluniaonrcsi original r aura 
lieu mercredi prochain. 

*,» Si le u>re d'un thdâire était d'une grand». ImBorJance„s'll,devait"absôr 
lUment répondre à quelque idée exacte.et nettement canac[érlslique,,on pour­

rait critiquei'­celùlil'Qpiii'a­fJational, aitribué'ati troisièhie théâtre lyrique par 
une repente.^décision­ mîniste'iielle. D'aboru­tous nos tliéalres, excepté le 
lìti.é.atr.e'llalien^ne­sfluttils.Rasaiissi.nalionaiiX les unique les autresî'Un quoi 
]e .traisi em e­.ilié âtre lyi'iijue'le seia­t­il.phis.que notre grandOpéra nuque notre 
Opéra­Comique? Mais il est évident que le moi.nalional remplace le mol po­

pulaire, qu'on a eu raison de ne pas choisir, cl qu'il ne Faudra pas demander, 
un compte plus rigoureux de sa nationalité à TOpéra­National que d'iiintoire­au 
•Theàir&UistoïiquB, son.voisin. Le'itiéâ'LrC'dli'Girque,­ où'il s'installera,.el qui 
compçendK''W£urrac&de­2I'.2â0mèlred;: sera, approprié ï s a nouvelle destinai 
tfen,pOHr,le.i'nm^fle..seoitemure>pro6hain. La,restauration et­les embel l i sse 
menis en.sont, confiés a M..Charpentier, à qui l'on doit la restauration..du­

Théâtre^­Italien. M, Mirecourt est le se.ut gérant de la société formée.pour l'éx­

ploltation­del'GpsSra­PJaiicmal, au capii al de deux millions. M;' Adolphe Adam 
ne» loi iBsi,­adjoint que; pourra qui coQoernela^ai'tie­attistiqsH! et

H musicale, 

t̂ *>XJe Qamp: dé S!/dst'£'CBUjugé­à'Yîen.ne­coiDm&­U devait­ l'être: Apres­

l'iraiftcnse­eQ|eiproduit,pai' la pnjemt6re;repi'ésenlulion.der,celioi»*age\'.doni 
,

]'au,ienrrlûi­m.emp­dlngeaii.­l
,

cxéeuUon,,uoecritiq1}ie.élevée?et. savante,, eu, a­

entcep/JsJ'cx.a.iueu, NUus ayons sous les yeu.SJin.artlcle excellent, dont Hau­

teur, analysant,avec une sagacité rare té g^uie dé Ueyerbeer, explique les.­

ra^.ng'quÌLliiÌ
;

assigneiit­uri.e­placé a part dans­la:composlifon dramatique, 
çoiBBi&'ar'l]e£tli»ycn­idBj]s­'laisymplioflIi& Bassaaf CBSUheasI'appréclation'dâ la 
parfitWJi'. nfHwelle­. l'ceriyalR^i reco,nuall4e;miJiujììtsi!tfliìtètó d3iEdttìdoalité: 
q\\&ìOm9«Rttò&:i­tet;tyia№ ceue­.fofce­.et. 
cette clarté, cette profondeur et ̂ cettc. élégance aussi:é.Ì[olgn.éea,dc la, négligence 
italienne qua du'pédantismodela naavellê école allemande. Nous regrettons de 
ne^pnuvoirle suivre daus>lèjugemênt­niotivé

i,

dê
;

^!Ml9.né morceau. Parvenu au 
sesondsacte, ilidéclare queic'esfcim>cnef­dìteiivi

,

e»dépuls.la­.premi6re jusqu'à 
la.dernière­mesuKe.j et,qtie,Meyei

|

beer,n
,

*ui­il.­ialt antre­îdiosûi ce second: 
acfe.suffirait.â.,garMtir.l'immoria^ bien, 
possible de ppnser que nous sommes réduits* faire le voyage de Vienne ppur. 
entendre desi

h

belle musique chantée jaf
;Standiei"et Jenny Eludi' 

Êes élevés, de l'Çirpbépn viennent de. présenter au .comité;central de 
l'Instruction primaire de la­ ville de Paris une^pétiiion tendant à obtenir un 
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plus grand nombre de séances,,publiques dans l'intérêt de l'institution et de la 
propagation des études mosicalrs. Ils fout observer" avec raison que si Ton ap­

prend à clianler, c'est pour se;faireieiitetidre»i #u*sexécutionpoinl de mu­

sique. De toutes les séances qui ontjeu Heu 4ios
;ife cwirani de l'année der­

nière, celle où les élevés se sont rendus avec le plus d'empressement et se 
iroiivaient en plus grand nombre, â été ctfleidu dimmene l"révrièr, à canee 
des grandes réunions annoncées pour le mois de mars, et de l'obligation im­

posée aux élevés d'assister à tontes les répétitions des cours ainsi qu'à toutes 
les leçons de l'Orphéon pour être admis à la solennité générale. Il est facile 
d'apprécier la justesse*de ces considérations et d'appuyer la demande des or­

phéonistes, qui du reste vont se réunir eette.annéç trois dimanches consécu­

tifs dans le cirque des Ghâmps­Élysées. Ce tocal étant insuffisant pour seize 
cents chanteurs et plusieurs milliers d'auditeurs, îls proposent d'essayer la 
salle des l'as­Perdus du Palais­de­Justiee. Si nul obstacle sérieux ne s'y op­

pose., nons votons en faveur de l'essai. 
"V* Madame DoruSrGras est arrivée.aujourd'hui àParïs; elle vient de faire 

une tournée brillante en Kormnndie; A Rouen d'abord, elle a joué Rosine da 
Barbier et chanté l'air du Serment avec tin succès immense. Lucie lui a valu 
tout autant d'applaudissements ; la cavatine du premier­ acte a été pour elle, 
l'occasion d'une ovation. De Rouen, mad.ime Doras s'est rendue à Caenoùelle 
a citante dans nn fort beau concert donné.par M. Lair de Beauvais­, concert ou 
se trouvaient Alexandre Batta et Itémusat,et eù/cesdeux artistes ont aussi en­

levé une belle part de SUCCÈS et de bravos. 

%* C'est aujourd'hui que la salle du Conservatoire va s'ouvrir pour 1a 
premiere exécution de Christophe Colomb, nouvelle ode­symphonîé deT"é­

licien David. Cette œuvre importante, inspirée par uti des sujets les plus mer­

veilleux que fournisse l'histoire de l'humanité, ne peut manquer d'attirer tout 
noire public dilettante. L'orchestre, sera confié au laie m de M. Tilmant, et les 
chœurs dirigés par M. Biche­Lata ur. Madame Saba lier, MM. Wartet, Barbot, 
et le jeune Manson, chanteront les sa!os. 11 était difficile de faire un choix plus 
heureux. 

V La premiere des trois belles solennités musicales, organisées par les 
directeurs de l'Œuvre delà Miséricorde au profit des pauvres honteux de 
Paris et de l'association des arlistes^muslriens, aura Heu le vendredi iâ. mars, 
à huit heures du soir, dans la salle Herz. Sous la direction de M. Tilmant, un 
orchestre de cent musiciens et des chœurs de cent cinquante voix exécuteront 
le bel oratorio de Mcadeissohn­Ba.nholdy, Paulus, ou la Conversion deSaint­

Paul. Tout ce que la brillante société parisienne renferme d'amateurs distin­

gués s'empresse de prendre pari à cette magnifique soirée. On se procure des 
billets à la salle Herz­ et chez les dames patronesses. 
. V Deux artistes distinguées en des genres divers, mesdames Iwelns.­d'Hen­

nînet Lefébure­Wély, donneront ensen^[eun_cpnfiertied6 mars, pn ym­

tendra' les deux; Bênéfio'iarrèïvMM' i
;.É$raîdiï, :ÀlardViWëînsi.et'Tii. Itôehler, 

l'excellent el charmant planiste.: LeVa^or fécpilnerâ la sSMe par ses amu­

santes chansonnettes: 

*,* La ville d'Orléans n'est pas restée en retard dans les temps difficiles 
pour venir an secours des pauvres. Deux bals fort productifs ont été donnés 
a la l ì a du carnaval. Vingt musiciens sont allés à Orléans s ius ladirectionde 
M. Pllaudo, qui a été remplacé dans le dernier bal par M. de Lénoncourt, 
qui s'est montré en cette occasion homme de talent et habile chef d'or­

chestre. 
V Un jeune violoniste français, M. Briard, l'un des derniers élèves de 

notre grand maitre, Baillot, se trouve en ce moment à Rome. Il obtient dans 
CPIte ville des succès aussi brillants qu'àNaplcs ,ouiI a fait littéralement fu­

reur. Il doit Sure de re tour­a Paris veia la fin d'avril. 
La fameuse Lola Montés

1 continue de metlre la Bavière en grand émoi. 
Les ministres se sont retirés en masse el ont protesté­ contre la volonté du TOI 
d'accorder Vindiginat à là favorite étrangère. Comme d'ailleurs ces mlirisireB 
représentaient le parti ultm­caiholique et sont fort suspects (té jésuitisme y on 
s'est permis de dire que la querelle était entre Loia et Loyola. 

M. S«K pere­Yicnt de 'publier., dans l­'im des grands jriuTnarjx de 
Bruxelles:, une'ÛèllifeJ M. Wieprâctn, dans laquelle il réfute victorieusement 
tons !œargumenis'de

!

Koa antagoniste, et finit par lui proposer un défi tout 
musical, que, certahwiueBr, M. TVicprecht n'acceptera pas. 

V Concert au bénéfice de Galli. Tous nos grands chanienrs italiens La­

blaclic, Mario , Cellini, TagliaDco, mesdames Grisl, Persiani, M. Brambilla, 
P. Brambilla et Corhari se feront entendre, pour cette fois seulement, dans ce 
concert, qui aura lieu à Ias.aIle>He№, Je mercredi 17 mars à deux heures très 
précises. Le prix des staîles'cst de 10 et 12 fr. On en trouve au bureau du 
Théatf ê­ltalien et à la salle de M. IL Herz, 38, rue de la Victoire) 

C h r o n i q u e d é p a r t e m e n t a l e . 

V­Strasbourg , 2û février. — La première représentation âcla Reine de 
Chypre, donnée au bénéfice de Fernando h.dpnt le talent est justement aimé, 
vient d'obtenir sur notre scène un bien légiflrae .succès. Les loges étaient re­

tenues.dêpuispIiisieuL's jours, les portes assiégées par un public nombreux. 
L'opéra a été exécuté avec une rare précision ; tout le monde a fait son .de­

voir avec honneur ; mademoiselle Beaueé, Fernando,­ chargés des rôles prin­

cipaux, ont été continuellement applaudis, et ont éu les honneurs du rappel. 

L'orchestre, les chœurs, les décorset la mise en scène oui été irréprochables. 
Ëâ déiixiiimereprésentation a eu le même SUCCÈS. 4 bientôtCharles VI ! 

* i * Arras, i".mars. — t e deuxième concert de la Société pbilliamio­
1 nítfae a­éií tres'Brilbot. Wfcrttli j!»..patfaitement clianlé la grande scène de 

Charles F / e t des mélodies de Schubert. M. Ueimau, le jeune vlolooisLc, a 
pris part aux succès de la soirée. 

C h r o n i q u e é t r a n g è r e . 
%* Vienne, 20 février. — Mademoiselle Jenny Lind vient de •recevoir ilfs 

nombreux admirateurs de son talent à Vienne un hommage dont, s! nons ne 
nous trompons, peu ou point d'ariistçs ont éié.l'obj'et, du moins pendant le tir 
vie. Ils ont fait frapper eu l'honneur de cette célèbre cantatrice une médaille . 
portant d'un cûléson portrait en buste, et de l'unire coté un cygne reposant 
sur des iaurrrs, et ayant sur la tSic une étoile entourée de cette inscription 
en latin : Nescît oeeamm [ne connaît pas le déclin). Deux exemplaires un or 
de cette médaille ont été offerts a mademoiselle Jciiny Lln'd dans la matinée 
d'avani­bier, jour où elle a paru ici .pour la première fois, dans le Camp en 
Süésie. 

— 22 février.—­Ui célèbre compositeur, AdalheTt Gyrowitz, élévis de Mo­

ïartet maître de chapelle honoraire de la cour de Vienne, vient de célébrer 
le qDali'E­vlngl­quntr№me anniversaire de sa naissance. A cette occasion, on 
a donné sur le Théâtre de la cour, auquel M. Gyrouliz a été attaché pendant 
plus de quarante années, deux de ses opéras, l'Oculiste"tí Agnès Sorel, pré­

cédés d'un prologue écrit pour !a circonstance. ­Ueite represeniation a été hn­

norée de la présence de la famille impériale. M, ílyrowilz, malgré son grand 
3ge, jouit encore d'une excellente santé. On l'a vu assister aux inois «présen­

tations qui ont été donnas du Camp deSilésie, de Mcy.eriecr. 
Y Stutigart, 26 fémer. — Le nouveau et magnifique théâtre de la cour 

vient d'eire considérablement endommagé par un incendie. /Avant­hier, au 
quatrième acte de l'opéra de Lichtensùem, de Lnchner, pendan i queja scène 
représentait une forêt avec line grotte remplie denuages , des flammes sor­

tirent du plancher du théâtrect se communiquèrent aux arbres, aux cou­

lisses et i la toile du fond qui, au bout de quelques moments, présentai 1 un 
vaste embrasement. La plupart des spectateurs se précipitèrent vers les poili­s, 
où il y eut une presse terrible, qui serait encore devenue bien plus forte si le 
prince royal, qui assistai! à la représentation avec sa femmff, n'eÙToxhorié le 
public à attendre tranquillement, comme il le faisait lui­même, son tour de 
sortie. Grâce à ce conseil, qui fut suivi, personne n'a été blessé. Il p.iraU c e r ­

tain que l'incendie a été cansé par la défectueuse construction des appareils 
servant à distribuer l'air chaud dans la salle. 

%* Carhruhe, 3 mars. — La salle de spectacle de cette ville, capitale du 
grand­duché de Bade, a été entièrement détruiie par uu incendie dans la 
soirée d'hier, 2 mars. Le feu s'esidéclaré vera cinq hettrûfcjtfaHu! temps avant 
quería represen talion ne. commençât, ünjgrajjd n o m b r e ^ pemjjn es ont péri ; 
plusieurs­, OJU trouve

r,

(a mort en sautant ô^rrofsiéme. étage; d^ujrea <­n(in 
ont été étouffées dans les flammes. Ce sinistre est attribué il l'imprudence d'un 
allumeur, le feu des lampes à gaz s'éiant communiqué i un rideau dans 
la loge grand­ducale. 

C O N C E R T S A N N O N C É S . 

7 mars 
7 — 
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heure. M. Desmarest et Mlle Seuriot. 
— Christophe Colomb, symphonie de Mlcfen David. Salle 

du Conservatoire. 
— Mlle de R­upplin. Salle Ilerz. 
— Mlle de.Mallevine; SallePIeyel. 
— M. Ehrmann. Salle Pleyeì. 
— M. Servais. Salle Herz. 
— Mme Lozano. Salle Ilerz. 
— H. Alexis CollonRites. Salle Herz. 
— Alfred Jaell. Salle Érard. 
— H, Sowinskî. Salle Oerz. 
— M. Kruger. Salle Erard. 
— Mmeslwems­dîSenninetLefdbure­WélftSalIcHerz, 
— MvCalli. Salta Hera. s 
— M..>©sl)onie. Salle ©arôV 
— M. iîoria. Salle Pieyel. 
— Conversion de saint Paul, oratorio de Mendelssobu­

Bartholdy. ÛEuvre de la Miséricorde, au bénéfice des 
pauvres honteux de la ville de Paris. Salie flerz. 

— M'. Wîllmers. Salle Erard. 
— Manfred, symphonie de Louis Lacombe. Salle du Con­

servatoire. 
— M. Edouard •Wolff. Salle Erard. 
— Judas Machàbêe, oratorio de Uaoïtiel. Œuvre d e l à 

MiséTicoi­de, ou bénéfice des pauvres honteux de la 
ville de Paris. Salle Ilerz. 

6 avril, 8 — M. Seligmann. SallePIeyel. 

Le 7, ih et 21 mars, à 2 heures, HJÎUIIIOXS.GÉNIÎBAr.es DES OÌIMÈOHÌSIES 
an Cirque des Champs­Elysées. 
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Le Directeur gérant, î). D'ITANSEUCOCRT. 
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REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 

B K A \ 1 ) 1 ' S e t C l e , S u c c e s s e u r s d e M a u r i c e S e u l e s ì n g e r , © S , vu» R i c h e l i e u . 

PUBLICATIONS NOUVELLES. 
! P I A N O . 

ALKAN. Op. 26. Marche, funèbre. 7 50 
— Op. 27. MarchVlriorripliale. 7 50 

Op. 31. Vingt-cinq Préludes, dans tous les tous majeurs et 
mineurs. Divisa en 3 suites, chaque. 9 » 

— Partitions pour Piano, 1" livre contenant : 
[. 18* Psaume de Marcello. I'*- AndnnlcdelnaR'syniphQuiedeHaydn 
1. J a m a i s liiiiis c e s boau* lleui, del'ÀT- b. r.a gùrde po-se. de Grélry. rntàc, d e Glui-t. 6. Manuel <lo U sjmphonio cn*iMmol 
3. Chœur d'iyhigénie de Gluck. de Moiarl. 
CEYEB'. Op. 83- Bouquet de Mélodies des Mousquetaires de la Reine. ' 6 

— Op. 86. Deux Itonuinos.sur les Mousquetaires de La Heine, ch. 5 
BOURGES (Maurice). Ouverture dcSultana. 5 
CHOPIN, op. 60. Barcarolle. 7 

— Op. 61- Polonaise fantaisie. 7 
— Op. 62. Deux Nocturnes. 7 

CRAMER (J.-B.). Op. 107. Douze grandes études mélodiques nou­
velles, hommage à Mozart. 20 

— Yingl-quatre morceaux choisis, tirés des quatuors et 
quinteltide Beethoven, Havdn et Mozart. Divisés 
en 4 suites, chaque. 9 

— La Joyeuse réunion, toccatino. | 5 
DOEHT.ER (Th.). Op. 58. Trois valses brillantes, chaque. 6 

— Op. 62, N" 1. Marche guerrière. 5 
— N" 2. Air napolitain, varié. 5 

GOniA. Op. 24. Fantaisie élégante sur Sultana. 7 
GOLDSGHUIDT. Op. 15. Tarentelle. ti 

— Op. 16. Baicarolle. 6 
BELLER (St.). Op. 50. Sérénade. 6 

— Op. 57. Scherzo fantastique. 9 
HCWSEtT. Mazurka et Polka. 6 
HRRZ (J.). Op. 51. LaCoquettc, valse brillante. 6 
HUNTEN (F.). Op. 143. Fantaisie sur les Mousquetaires de la Reine. 6 

— Op. 151. Variations brillantes sur un duo deSulfcma. 6 
KULLVCK. Fantaisie sur le Camp de Sïlésie, de Meyerbeer. 7 
tE CARpENTjen. Bagatelle sur Sultanà. 5 
LISZT. Andante amoroso. 5 

— Partitions de piano des ouvertures Su Freischutz, d'Oberon, 
, de Jalïjlé, de Webeti chaque; ' 7 

— Elégie. 5 
MEYERBEER. Ouverture de Strueusée. 6 

— Ouverture de Viellta (Camp de Silésie). 6 
O N S L O W . op. 70. Grand Quintette pour piano, violon, alto, violon-

celte et contrebasse. 2 4 
POLHARTIN. Fantaisie sur la Favorite. 7 
PRCnÉNT. Op. 26. Fantaisie sur la Jnive. 10 

— Op. 27. — snr la marche triomphale de Charles VI. 7 
SCHUBERT (P.). Mosaïque de l'opéra SuItana. 7 
SOWiWSKl. Op. 67. Tarentelle. 5 
VOSS (Cit.). Op. 66. Fantaisie brillante sur les Huguenots. 7 

— Op. 70. Faniaisie sur Gzar e t Charpentier, de Lorl-
zing. 7 

— Op. 76. Fantaisie sur les Mousquetaires de la Reine. 7 
W t L L M E i i s . Pompa di Festa, grande étude de concert. 5 n 

— Chant du Nord, étude. - 5 a 
— Pensée fugitive. 5 w 

50 

WOLFF (Ed.) Op. 132. 2' Scherzo n p passion a to. 9 >• 
— Op. 133. Grand caprice poëtiqne. 9 » 
— Op. 134- Trois nocturnes. 7 50 
— Op. 135. impromptu. 5 » 
— Op. 136. Trias chansons polonaises originales sans 

paroles. 7 50 
—- Op. 137. Deux polonaises caractéristiques. 7 50 
— Op. 141. Réminiscences d« Sultana, duo brll. a 4 mains. 9 » 
— Op. 142: Souvenir des bords du Rhin. 7 50 

V I O L O N . 
A LARD. Grande fantaisie de concert sur la Favorite, 9 w 
AESinvCATir. Op. 8. Fantaisie sur l'Absence de Félicien David. 9 » 
A.HTOT* Op. 19. Grande Fantaisie sur Ro,berl-le-Dial)lc. 9 i< 
BtUSSON ET GUiCiiAUD, La Favorite. — Les Mousquet aires de la 

Reine, grands duos ponr violon et piano, chaque. 10 » 
ERNST. op. 21. Rondo-Papageno. 9 » 
U U I C B A R D . Faniaisie sur la Fnvoriie. 7 50 
PAitOFKa. Op. 5Q, Grand rondeau de concert. 9 » 

— Op. 57. Fantaisie sur les Mousquetaires de la Reine. 7 50 

V I O L O N C E L L E . 
BATTA. Op. 40. Fantaisie sur la Juive. 7 50 
LEE. Op. 42. Valse brillante. 6 » 

— Op. 44. Le Premier bnl, scène caraciérislique, 7 50 
SELiGMANX. Op. 46. Réminiscences d'HaiéVy, grande faûlâlsie. 9 >• 

— Op. 47. Michelemma, Souvenirs de Naples. 9 » 
— Op. 40. Six étndes caractéristiques, avec accompagne­

ment de piano. 12 » 
~ Op. '30. Mazurka originale, pour piano et violoncelle. 6 » 

SERVAIS ET GBYS. Variations sur un chant national, pour violon­
celle et violon. 9 » 

P A R T I T I O N S F O U R P I A N O E T C H A N T . 
MAOnïCE BOURGES. Sultana, opéra en lac le , ne t 15 » 
notviz ETTI. La Favorite, opéra en A actes, iri-8» cartonné, nef. 20 » 
u A LÉ v Y. Les Mousquetaires de la Reine, opéra-comique en 3 actes, 

in-8* cartonné, net. 
SOWBVSKL Saint-Adalbert, grand oratorio, in-8° cartonné, nef. 

V A L S E S N O U V E L L E S . 
j . STRAUSS (tic Tienne). Op. 182; Les Mousquetaires. 

— 1S4. Concnrdia. 
— 185. Sopliie. 
— 186. Les Moldaves. 
— 190. Clara. 
— 193. Chants de fête. 

LABITZKY. Op. 104- Nathalie. 
— Op. 107. Carlsbad. ' 

WALDTECFEL, Les Mousquetaires delà reine, nouvelle sut te de valses. 

Q U A D R I L L E S N O U V E A U X . 
MUSARD. Les Mousquetaires de la reine, 1 e ' quadrille pour piano. 

. — H. 2' id. 
—- 5nlt£na , pour piano-

LE CARPENTIEII. Sultana, pour piano, 
LED.uc. Les Mousquetaires de la reine, pour piano. 

Les mêmes quadrilles à quatre mains. 
POLKA de Sultana. 

20 
20 

â 50 
4 50 
4 50 
4 50 
4 50 
4 50 

50 
50 
50 

50 
50 
50 
50 
50 

L A M U S I Q U E 
MISE A LA PORTÉE ^ 

F.-J. FÉTIS P È R E . 

T r o i s i è m e é d i t i o n , p u b l i é e e n 1 3 l i v r a i s o n s à 5 0 c e n t i m e s . 
Ces Monnh ïic ta ©ujcite musicale receoront cet ouiiraçje gratis. 

De tous les livres nui ont été publiés sur la musique, .to Mmiquc^Ue à la punie 
du wm te mande est celui dont le surcès a été le plus brillant, soit par le nombre 
d'édition) qui en eut él6 publiées, soit par les traductions qu'on en a fuites dans 
toute» le* langues oe-l'Europe. 

Quoiqu'il ne soit pas nécessaire de jcïtilier le succès, cl que lui seul ail raison 
par le lemps qui court, nous »p craignons pas de dire que le livre dont nous don­
nons une édition nouvelle pourra soutenir partout cl en tout temps l'oxotncn la 
plus sévère de ses litres ,à la faveur dont il jouit. Véritable encyclopédie musicale, 
la Monique »».te à ponée de tant le momie renferme l'exposé le plus simple et lu 
plus lumineux de fautes les parties de r.et art, soit qu'on le considère comme le 

produit de l'imagination, soit qu'on en veuille prendre connaissance sous ses rap­
ports scientifiques. Aucunouvrage du m $ me genre ^existait auparavant: aucun 
autre ne lui succédera vraisemblablement, ou du moins n'aura In privilege.de'le 
faire oublier. 

La nouvelle édition que nous publions'Se fait remarquer par le soin cuel'auieur 
a pris d'améliorer tous les délnils de son livre,'par des chapitres nouveaux concer­
nant les rjuestions musicales qui sont à Pûrdra du jour ; enfin , par Ûes additions 
importantes dans toutes ses parties. Ces améliorations font en quelque sorte lié 
cotte édition un livre1 nouveau qui semble être parvenu nu point de perfection au­
quel rien ne nous semble pouvoir Être ajouté. 
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